
LA POLITIQUE ANGLAISE 
(MIITI M LA PRSMISRB PAOI) 

> Bien que M. Eden soit pour lui un 
ami en qui il avait toute confiance, il 
se déclare prêt à collaborer tout aussi 
activement avee M. Chamberlain. Espé­
rons qu'il trouver* là le même esprit de 
coopération. » 

Enfin, rappelant les assurances don­
nées par M Delbos au sujet de la Tché­
coslovaquie et de l'Autriche, le Journal 
conclut : • D est bon que des paroles 
aussi claires aient été dites. Si nos ml-

J|-se désirent la paix. Us doivent sui-
•V'-xemple que vient de leur donner 

^Oos. » 

S FASCISTES ANGLAIS 
c eMuIENT M. CHAMBERLAIN 
de mres 38 — Sir Oswald Mosley. 

.- I l Union des fascistes britanni­
ques» a. dans an discours prononcé hier 
.-o:r a Leeds. donné son approbation à la 
politique a son avis toute nouvelle dé­
cidée pai M Neville Chamberlain. 

Sir Oswald a déclaré notamment: «La 
nolitique que suivait notre gouverne­
ment et dont M Eden était en majeure 
partie responsable, menait notre pays 
soit a la guerre, soit à l'humiliation. 

» M Chamberlain, enfin, a reconnu 
la folie d'une telle politique et il a fait 
demi tour * droite > 

Une question intéressante 
à U Chambra des Communes 

et sa réponse 
Londres 38. — Le député travailliste 

Arthur Henderson a demandé cet aprês-
n:di * la Chambre des Communes a M. 
Chamberlain quelles mesures le Gouver­
nement britannique compte prendre con­
cernant le récent accord conclu entre 
l'Allemagne et l'Autriche. 

» E noui- est actuellement Impossible 
a déclaré le Premier ministre, d'évaluer 
la véritable repercussion de l'accord in­
tervenu entre les chanceliers allemand 
e; autrichien à Bercbtesgaden le 13 fé­
vrier Le Gouvernement continue à sui­
vre de très prés les événements. 0 a 
note a ce sujet avec grand intérêt le 
discours prononce le 34 février par M. 
Von Schuschnlgg. Entre temps, je crois 
devoir ajouter que les mesures prises 
Jusqu'ici oar le Gouvernement autri­
chien à la suite des entretiens de Berch-
'esgaden ne semblent pas. de l'avis du 
Gouvernement, constituer un manque­
ment aux obligations auxquelles l'Autri­
che es tastrante en vertu du traité de 
Saint-Germain ou du protocole de Genè­
ve de 1933 n n'apparaît donc pas dans 
ces circonstances que le Gouvernement 
britannique soit appelé à prendre une 
mesure quelconque. 
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CONTE 
DU MARDI GRAS 

(SUITE JE) 

A PARIS, 
trois bandits attaquent 

un facteur 

Ut lui dérobent une sacoche 
contenant 43.000 francs 

Hier matin, un facteur. M. Charles 
Lants. a été attaque par trois individus, 
..ftscondus d'une voiture automobile, qui 
tu ont dérobé une sacoche des F. T. T. 
contenant plus de 43000 francs 

Cette agression a été commise avec 
'.ne rapidité et une audace singulières. 

C'est vers 17 h. 30 que M. Charles 
Lantx. âge de 17 ans. facteur des postes, 
demeurant a VUleneuve-Saint-Oeorges 
'Seine-et-Oîse), prenait e m m e de cou-
time. son service au bureau de poste de 
U rue Crozatier dont il dépend. Cet 
employé, qui est chargé du paiement des 
mandats a domicile, avait procédé au 
classement, dans une sacoche, des pièces 
qui lui avaient été remises, c'est-à-dire 
mandats à verser, valeurs a encaisser 
ainsi qu'une somme de 43.480 francs 
représentant les versements qu'il avait S 
effectuer au cours d'une première tour­
née. 

A 8 h. 45, M. Lantz quitta le bureau de 
poste et emprunta l'itinéraire qu'il suit 
chaque matin. 

Arrivé à ia hauteur du pont du chemin 
de fer. entre la rue de Bercy et la rue 
de enaion. le facteur fut abordé par un 
individu qui. sans lui adresser la parole 
ft le menaçant d'un revolver, tenta de 
tU dérober sa sacoche L'employé des 
postas résista, mats aussitôt un second 
malfaiteur, brandlsant un revolver, obli­
gea M. Lantz S lâcher prise. 

Les bandits prirent alors place dans 
;ne voiture qui stationnait le long du 

trottoir et s éloignèrent rapidement du 
lieu de l'agression. 

Le facteur et un autre témoin. M Jean 
Potin, demeurant 44, boulevard de Bercy. 
lequel confirme, en tous points, les décla­
rations du facteur, purent apercevoir un 
' roisième individu qui se tenait au volant 
de la voiture. » 

Comme M. Lantz appelait au secours 
las bandits tirèrent une balte dans sa 
direction, sans l'atteindre. 

M. Baillet. commissaire de police a 
ouvert, une enquête Quant au postier, il 
a pu reprendre son service à la fin de la 
matinée. 

Déjà à demi ivre, U sentait sa bouche 
s'empâter. Pourtant U continuait : 

c Tout est paré. Ne craignes rien. J'ai 
tout prévu ce matin avec un aéronaute 
de ma connaissance. Il m'a dit : 

Voyons... que m'a-t-il recommandé ? » 
Il bégayait, cherchait dans sa tête 

confuse, et ne trouvant pas, se mit à 
éclater d'un rire lourd tout chargé de 
vapeur d'alcools. 

• Bien sur. la nacelle est trop petite 
On fera deux voyages. On tirera su sort 
pour le premier départ 

Une pièce d'argent — par le système 
du plie ou face — départagera les candi­
dats à l'ascension. Michel Barrais était 
du premier lot 

— Allona. on y va. Partons retrouver 
les génies de l'air Us ont enfouché. dé­
jà, leurs montures, pour venir à notre 
rencontre. Regardes-les s'évanouir sur 
les petits nuages blancs et dodus 

• s'égarait de plus en plus Les au­
tres, aussi gris que lui. riaient et di­
saient mille autres sottises. 

Et cela avait quelque chose de pres­
que tragique — malgré et peut-être Jus­
tement à cause du burlesque-de la situa­
tion — de voir cet assemblage de pan­
tins costumés s'activer auprès de ce bal. 
ton captil. représentant la première con­
quête sérieuse de l'homme sur l'air. 

Quelques curieux les regardaient. One 
femme, une miséreuse pas très vieille, 
mais sans âge s'était approchée tout 
près, fixait l'appareil d'un œil mort 

Un des gais compères — histoire de 
s'amuser — lui avait saisi le bras et di­
sait : 

— Eh bten. la petite mère. Qu'est-ce 
qu'on veut ? On serait contente d'aller 
en ballon ? Allons c'est pas tous les 
jours Mardi-Gras, on vous emmène I 

Aussitôt toute la bande de s'excla­
mer : 

— Quelle riche Idée I Ailes, en voi­
ture pour l'ascension dans les nuages I 
On sera un peu serré mais cela ne fait 
rien. 

La femme refusait se démenait 
criait : 

— Non. non. Je n' veux pas. J'ai peur 
C'est pas ça que J" demandais J'ai 
faim. 

Mais déjà la bande de fous n'enten­
dait plus. Devant l'épouvante de ta mi­
séreuse, l'obstination de ces ivrognes 
montait. 

— Tu viendras la petite mère. Ne 
crains rien. 

— Non, non. Pitié. Je n* veux pas. 
Ils l'avaient prise de force, voulant 

la hisser dans la nacelle. 
Et comme elle se débattait avec une 

sauvage énergie, ils avaient — ne dési­
rant aucunement l u faire de mal — 
beaucoup de difficultés à la m»inr.»wir 
tranquille. 

Cette diversion — non prévue au pro­
gramme — les amusait prodigieusement 
Mais elle retardait leur départ 

Enfin, tout allait bjen. On pourrait 
c lever l'ancre ». 

Brusquement on entendit une voix 
hurler : 

— Attendes, attendez I 
Et un homme accourait traversait la 

place comme un bolide. C'était l'aéro-
naute. Ayant eu des ordres pour tenir 
le ballon prêt pour 15 h. 30. il avait 
bien recommandé qu'on ae s'envolât 
pas sans qu'il fut présent 

Tout à l'heure, en le gonflant U 
s'était aperçu que le filet par où s'accro­
chait la nacelle était fortement endom­
magé, n avait tenté, en vain, de la ré­
parer, mais n'avait fait que l'abîmer 
davantage. Devant l'insécurité totale 
qu'offrait cette ascension. U avait dé­
cidé de l'interdire aux Jeunes .gens 
Aussi, se rendait-il au rendez-vous de 
15 h 30. en avance de presque une demi-
heure. Et voici que ces Jeunes fous ne 
l'avaient pas attendu, bien qu'il ne fût 
que 15 heures et qu'Us s'apprêtaient à 
prendre le vol. 

— Descendez. Jeta-t-U. Ne partez pas 
ainsi Et s'adressant à Michel Barrais : 

< N'avions-nous pas rendez-vous ? Ne 
deviez-vous pas n'effectuer votre vol 
qu'en ma présence t 

— Ah I c'est vrai bredouillait l'autre. 
honteux. Je savais bien que vous m'aviez 
dit quelque chose, mais Je ne me sou­
venais plus quoi. Et alors, si on était 
parti, questlonna-t-il * 

— La rupture des câbles, la mort mes 
pauvres gars. 

Une peur panique s'était emparée 
d'eux et les avait dégrisés brusquement 
comme l'eut fait une douche glacée. 

Reprenant pied dans la réalité. Us 
se rendaient compte de leur folie. Su­
bitement regardant la miséreuse qui. 
tapie dans un coin, ne bougeait plus. 
Michel Barrais lança : -

— Mais, c'est grâce à elle que nous 
sommes encore là. Elle nous a fait per­
dre une demi-heure. Sans sa résistance, 
nous serions déjà tous écrasés au sol. 

D. lui avait saisi la main et la remer­
ciait en termes fougueux. Les autres 
l'imitaient A présent on l'entourait la 
pauvre épave. 

Comment vous manifester notre gra­
titude ? disaient-ils. Que pouvons-nous 
faire pour vous ? 

Alors seulement Us perçurent ce 
qu'elle leur répétait depuis longtemps : 

— J'ai faim. 
Us examinèrent son pauvre visage aux 

Joues creuses où deux yeux fiévreux 
avaient une expression de bête traquée 

Us se dévisagèrent mutuellement et 

Le Commissaire de Police 
refuse de le croire... 

Accusé d'avoir volé et mangé un gigot 
entier. M. Duruy niait avee énergie, et 
le commissaire de police refusait da 
croire l'accusateur, lorsque celui-ci pré­
cisa : « M. Duruy avant d'attaquer le 

igot entier avait bu 3 verres de Vin 
e Frileuse r Alors le commissaire fut 

convaincu, car le Vin de Frileuse est le 
plus grand donneur d'appétit des temps 
modernes. Si vous mti^ipt d'appétit, 
essayez le Vin de Frileuse, vous seres 
enchantés. Seul votre Pharmacien vend 
le Vin de Friteuse. 9003 

ils eurent honte — devant cette vraie 
face de carême — de leur figure enlumi­
née où tes boas repas, les vins et le plai­
sir s'étaient alliés pour leur taire cette 
physionomie expressive de s Mardi-
Graa ». 

Leur décision fut vite prise. 
— Où sont tes victuailles, la Champa­

gne, les liqueurs que nous devions em­
porter pour la surprlse-party de ce soir * 
— Chez moi, dit l'un d'eux. 

— Alors en route I 
Lis entraînèrent la malheureuse dans 

leur auto, 1U demandèrent son adresse. 
Chemin faisant ils (interrogèrent avec 
douceur et alors seulement elle raconta 
sa détresse : son homme sjalade. leur 
fillette de cinq ans débile. Pas de nain 
pas de feu. Le taudis, la misère. 

Quand la bande des Joyeux masques 
— les bras chargés de paquets — déam-
mula dans l'Impasse où elle gitait des 
yeux ecarquilles se braquèrent sur eux. 

Descendaient-ils du ciel ? d'une opé­
rette-bouffe ? Etaient-Us des revenants ? 

Dans une pauvre maison, ils trouvè­
rent le douloureux tableau *ju'on leur 
avait dépeint 

Maladie ? peut-être. Mais surtout : 
privations. L'homme avait un visage lu­
naire, d'un blanc livide, un peu béat On 
eut dit qu'un éternel sourire figeait ses 
traits. Et la fillette, quelle pauvre pe­
tite chose c'était I 

Quand le festin fut apprêté, les trois 
épaves se Jetèrent dessus et les riches 
masques — qui n'avaient plus envie de 
rire — décidèrent de soulager complète­
ment cette détresse. 

Peu après, les renseignements recueil­
lis sur le couple étant bons. Michel Bar­
rais le plaça comme concierge dans un 
des immeubles importants qu'il possé­
dait 

A partir de ce Jour, on l'appela I le 
Ménage Mardi-Gras ». Les années pas­
sèrent, la jeune fille se maria, la mère 
mourut, mais l'homme demeure. Il tient 
toujours proprement sa belle loge dont 
U est fier. On continue à le surnommer 
« Mardi-Gras ». Et comme U a presque 
oublié l'événement qu'il l'a ainsi bap­
tisé, pour faire honneur à son surnom 
il a arboré, depuis longtemps, sur sa 
face lunaire, un sourire heureux de bon 
vivant qui ne se prive de rien. 
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EMMARŒDELtPIDÉIIIE 
DE FIÈVRE APHTEUSE 

(,SUIT« B * LA 

LE c. s. A. R: 

M. Guy de la Motte 
Saint-Pierre est-il fou? 

Paris, 28. — M. Guy de la Motte Saint-
Pierre arrêté et inculpé dans l'affaire 
du complot depuis le 18 novembre et qui 
avait été tranféré à l'infirmerie spéciale 
du dépôt, a été conduit aujourd'hui à 
la maison de santé du docteur Pillessier 
à Suresnes M. de Saint-Pierre qU appa­
raît comme atteint de déséquilibre va 
être examiné au point de vue mental par 
3 experts aliénistes. 

LE PERSONNEL 
DE LA COMPAGNIE DU GAZ 

DC MARSEILLE EST EN GRÈVE 
Marseille, 28. — Le personnel ouvrier 

et employé du gaz comprenant environ 
1.200 personnes, est en grève depuis ce 
matin et occupe l'usine et les bureaux. 
Le service de sécurité est assuré et la 
fabrication continue. 

Le conflit s'est produit pour les motifs 
suivants : Le personnel demande la mo­
dification de son statut et la signature 
d'une convention collective. La direction 
répond que la situation du personnel est 
réglée par la loi de 1938 sur les services 
concédés et ne peut être changée que 
par une modification de 1 .dite loi. 

Une délégation d'ouvriers et d'em-
oloyêsa été reçue à la prélecture où s'est 
également rendu le directeur de la Com­
pagnie. 

Cette situation fait que l'envoûtement 
est un mal qui a bien diminué d'inten­
sité aux champs. On en cite pourtant 
encore certains cas, surtout dans la 
petite culture, chez l'ancien ouvrier 
agricole devenu locataire d'un lopin de 
terre et ne possédant, par exemple, 
qu'une vache. 

Dans ces milieux, on communie encore 
couramment avec les errements d'au­
trefois. Et ceux-ci avaient valu une 
grande célébrité au couvent Saint-Sixte 
des Pères Trappistes, près de Rouse-
brugjga, parce qu'U avait la réputation de 
rendre la santé aux animaux, al les 
éleveurs y faisaient pèlerinage. 

deux pas », pour ainsi dire. 
<i Hondsohoet». chef-lieu de canton fron­
talier de l'arrondissement de Dunkerqua. 
tout près de la frontière franco-belge, 
le couvent Saint-Sixte fut et est en­
core le rendez-vous international des 
éleveurs éplorés de la Flandre Fran­
çaise et de la Belgique. 

Les Pères luttent de toute la force 
de leur persuasion contre l'association, 
à leur sens peu ordinaire, qui conjugue 
dans des cerveaux souvent faibles ou 
mal éclairés, la sorcellerie et la religion 

Il leur faut, cependant, oaraitre 
ajouter une certaine fol aux dires du 
pèlerin aux prises avec une étable ra­
vagée par la maladie et qui parle de 
démons habitant des corps d'hommes, 
lesquels hommes auraient, selon lui. un 
mystérieux pouvoir maléfique. 

Les pères donnent de bons et même 
d'excellents conseils d'hygiène animale 
et prodiguent certaines méthodes heu­
reuses de désinfection d'étables quand 
une épidémie règne dans le pays. 

Ds invitent l'éleveur à la prière et. 
parfois. Us exorcisent... 

Exorcisme... 
On sait que. selon la théologie. U 

existe deux sortes d'exorcisme : l'exor­
cisme ordinaire et l'exorcisme extra­
ordinaire. 

Dans la première catégorie, il faut 
ranger, par exemple, le baptême, qui 
fait un nouveau-né enfant de Dieu et 
de l'Eglise. 

Dans la seconde catégorie, le prêtre 
récite devant le possédé les oraisons 
prescrites par le rituel romain et pro­
nonce plusieurs adjurations accompa­
gnées de signes de croix. 

Aujourd'hui, aucun exorcisme ne peut 
être fait sans le consentement de 
l'évêque du diocèse, l'Eglise cherchant 
par cette défense à diminuer les risques 
de méprise et à empêcher, autant que 
possible, de traiter des exaltés ou des 
malades comme des possédés. 

Toutefois, pour la compréhension de ce 
qui va suivre, U faut ajouter que, par 
exorcisme, on peut entendre toutes 
prières destinées à conjurer des êtres ou 
des objets malfaisants. 

C'est ainsi qu'on peut exorciser con 
tre la grêle et faire des exorcismes sur 
le seL 

Les Pères do Couvent Saint-Sixte 
connaissent des histoires terribles 

Les pères du couvent Saint-Sixte con­
naissent des histoires terribles. Ils vous 
les 'raconteront tout au long, si vous le 
désirez. Mais vous les tenterez inutile­
ment pour leur arracher des noms de 
personnes. 

Dans le canton de X— en Flandre 
Maritime, une famille de cultivateurs 
perdit une. puis deux, puis trois vaches. 
Cela alla Jusqu'à onze. Toutes les bêtes 
mouraient d'un mal mystérieux. 

On appela tous les vétérinaires du 
canton. Us ne purent rien. Le vétéri­
naire départemental fit le voyage de 
Lille à X... Il fut également impuissant. 

Entre temps, les fermiers perdirent 
leur fils et leur douleur fut au comble. 

Ils décidèrent, pour conjurer ce mau­
vais sort, d'aller Jusqu'au couvent Saint-
Sixte. w 

Aussitôt dit, aussitôt fait-
Là, une fois ed plus, les pèlerins assu­

rèrent qu'ils étaient victimes d'un Jeteur 
de sort. 

Une douzième vache restait à l'étable : 
la dernière. 

Le religieux auquel Us s'adressèrent 
leur aurait dit. en leur remettant du 
sel à faire absorber par la .vache, que 
leurs maux étaient finis. 

Les fermiers revinrent chez eux. La 
vache guérit et un heureux équilibre 
revint dans la ferme. 

En ces temps de ravage par la fièvre 
aphteuse, les éleveurs flamands de notre 
région n'ont pas oublié le chemin du 
couvent Saint-Sixte à la frontière belgo-
française. . 

« La sorcière qui dessèche n 
Dans le domaine de la sorcellerie, les 

plus invraisemblables méfaits sont con­
tés, mais seulement sous le manteau 
et aux intimes. 

Il paraîtrait donc qu'une femme de 
la Flandre maritime serait accusée par 
ses concitoyennes d'avoir fait mourir 
deux de ses parentes 1 

Par prudence, on conviendra facile­
ment que nous ne tenons pas à donner 
la moindre précision sur des soupçons 
aussi horribles. 

Toujours est-il que Madame X... est 
affublée du sobriquet peu Joyeux de 
* La sorcière qui dessèche » 1 

C'est, paralt-il. ce qui arrive à ses 
s victimes ». 

Quoi quil en soit, il apparaît que ces 
histoires sont plutôt fantastiques. 

n semble que la sorcellerie ne peut 

LA GUERRE EN CHINE 
Londres, 38. — Le c New Chronlcle » 

publie aujourd'hui une interview accor­
dée à son envoyé spécial en Chine. M 
Vernon Bartlett, par le maréchal Tchang 
Kal Chek. 

Le maréchal a déclaré notamment : 
« Il est évident que la mobilisation d'un 
pays aussi vaste que la Chine ne peut 
se faire rapidement. Mais nous avons 
trois avantages qui sont généralement 
sous-estimés : 

» 1" La couverture de notre monnaie 
est parfaitement assurée tandis que la 
monnaie Japonaise est en danger ; 

» 2° Le peuple chinois a compris que, 
depuis l'établissement d'un gouverne­
ment national sincère et actif, un effort 
a été fait pour améliorer le niveau de 
la vie. 

» Les Japonais n'ont pas eu le même 
encouragement de la part de leur gou­
vernement ; 

» En troisième lieu, nous disposons de 
ressources en hommes presque illimitées 
pour défendre notre sol. » 

Le maréchal a ajouté quil ne pensait 
pas que les efforts actuellement faits en 
faveur d'un rapprochement anglo-italien 
dussent affecter les relations anglo-
chinoises. 

c Je ne peux pas, a-t-il conclu. Ima­
giner que la Grande-Bretagne recon­
naisse le Mandchoukouo. Je reconnais 
que J'ai été déçu, sinon surpris, de voir 
l'Allemagne reconnaître la conquête Ja­
ponaise. Mais je considérerais un pareU 
geste de la part de la Grande-Bretagne 
comme une trahison qui détruirait la 
cordialité des relations sino-britanni-
ques ? » 

-*-

LE CANAL DU NORD 
(SUIT! 01 LA MIIMISM PAO» 

DES JONQUES TRANSPORTANT 
4.000 CHINOIS SONT COUTEES 

PAR L'ARTILLERIE NIPPUNE 
Toklo, 28. — On mande de Tien-Tsm 

à l'Agence Domei que sur le f.ont sud 
du chemin de fer Tien-Tsin à Poukéou, 
4.000 Chinois qui avaient dû se réfugier 
sur des Jonques sur le lac Houa-Yuan 
ont été coulés par l'artillerie Japonaise. 

Prise de Lia Fen 
Toklo. 28. — De r Agence Domei » : 

Des dépêches de Chine aux Journaux 
annoncent que les troupes japonaises se 
sont emparées de Liu Fen (Ping Yang 
Fou), à MO km. au Sud-Ouest de Taiy-
lan (Fou), capitale du Chansl. 

Une protestation allemande 
relative à l'agression du soldat 

japonais contre de D' Birt 
Changhai. 28. — M. Fischer, consul 

général d'Allemagne, a protesté énergi-
quement auprès de M. Okamoto. consul 
général du Japon, contre l'attaque dont 
a été victime, hier, le docteur Edward 
Birt. grièvement blessé au visage et à 
la tête par un soldat nippon. 

* 
UN HYDRAVION ANGLAIS 

MITRAILLÉ 
PAR LES JAPONAIS 

Changhai. 38. — Un hydravion des 
f Impérial Airways » a essuyé le feu des 
navires Japonais au Sud de Hong Kong 

L'Agence Reuter annonce à Londres 
que la Compagnie des f Impérial Air­
ways » a reçu une communication du 
pilote de son hydravion qui a essuyé des 
coups de feu près de Hong Kong. 

Il signale que des combats se livraient 
par là. U volait à 3.700 mètres à l'abri 
des balles de mitrailleuses. 

L'appareil est indemne 
Londres. 28. — On mande de Chan­

ghai à l'Agence Reuter : 
L'hydravion des « Impérial Airways » 

sur lequel ont tiré des navires de guerre 
Japonais au Sud de Hong Kong n'a pas 
été atteint. U se rendait de Bangkok à 
Hong Kong, ayant à bord un certain 
nombre de passagers et une certaine 
quantité de courrier. On groupe de na­
vires que l'on croit être des contre-tor­
pilleurs ont été aperçus en dehors de la 
limite des eaux britanniques et au même 
moment des balles de mitrailleuses ont 
effleuré l'appareU et des obus ont explo­
sé à proximité. 

L'hydravion suivait la route quil em­
prunte depuis deux ans et ses « Union 
Jacks s étaient arborés. 

Au cours de cette manifestation cor­
porative où toute l'histoire du Canal 
du Nord a été évoquée, qù on a rap­
pelé les incessantes démarches entre­
prises par M. Raoul Evrard, ancien dé­
puté du Pas-de-Calais, qui tut à l'origine 
de l'affaire en même temps que le re­
gretté sénateur M. Paul Hayes. on a 
aussi signalé le mécontentement des po­
pulations paysannes contre le maintien 
systématique de cette tranchée dont 
l'existence leur Impose des détours, les 
ponts étant distants les uns des autres 
de 7 à 10 kilomètres. 

c n faut niveler ou achever s a décla­
ré le Congrès. 

< Niveler » équivaut à passer au 
compte profits et pertes les 4M à 500 
millions (72 millions de franc or d'avant 
guerre) de travaux effectués et à dé­
penser encore nombre de millions pour 
démolir les ponts existants ainsi que 
pour combler la tranchée. 

« Achever, c'est la seule solution lo­
gique et. économique à adopter ». 

« En conséquence, le Congrès National 
de Nantes mandate le secrétariat de 
la Fédération en vue de proposer au 
Groupe parlementaire, pour la reprise 
des travaux du Canal du Nord, un plan 
d'action dont voici' les grandes lignes : 

— Manifestations et conférences dans 
les régions traversées par le Canal du 
Nord ; 

— Cette campagne d'agitation devant 
être organisée en accord avec les Fédé­
rations confédérées du bâtiment et du 
sous-sol ; 

— Un seul mot d'ordre : « Achever 
ou niveler le Canal du Nord ». — R.L. 

LES ÉVÉNEMENTS D'ESPAGNE 

Le Président Companyt 
a foi 

dans le succès final 
des gouvernementaux 

Madrid. 28. — M. Jean Braman. prési­
dent de l'Union fédérale de l'A. R. A. C 
de Nice est arrive à Madrid, n a déclaré 
qu'il a eu à Barcelone plusieurs entre­
tiens avec le président Companys et les 
membres du gouvernement qui ont la 
certitude du succès final des gouverne­
mentaux. 

Il a particulièrement apprécié les mi. 
nutieuses précautions prises pour proté­
ger les populations contre les bombar­
dements nationalistes. 

M. Braman a conclu en déclarant qu'à 
son retour en France il demanderait à 
tous ses camarades anciens combattants 
d'appuyer l'Espagne républicaine de tou­
tes leurs forces. 

C'est, d'après lui, la cause même de la 
France. 

FERMETURE DU PONT 
INTERNATIONAL D'HENDAYE 
Hendaye, 28. — Le pont international 

est à nouveau fermé du côté espagnol 
nationaliste. 

Les autorités de Salamanque se réser­
vent désormais l'octroi des laissez-passer. 

La TOUX 
va incue 

c h e z l'ADULTE 
c h e z l'ENFANT 

par 

US SIROPS 
OU DOCTEUR 

L.GUY0T 

A LA CHAMBRE DES COMMUNES 
M. CHAMBERLAIN A PRÉCISE 

CERTAINS POINTS DE LA POSITION 
BRITANNIQUE A L'EGARD 

DC CONFLIT 

être qu'une invention de cerveau malade 
ou mal éclairé. 

Croyez-vous à la sorcellerie ? avons-
nous demandé \ notre interlocuteur. 

— J'y crois 1 nous répondit-il. 
Et cela nous étonna tout particulière­

ment. Mais nous eûmes cependant le 
mot de la fin en nous faisant expliquer 
que le Jeteur de sort était, selon les 
cas. capable ou incapable : 

— Cela dépend du degré de réceptivité 
du sujet attaqué, de son émotivité. de 
son équilibre physique, de son degré de 
sang-froid, etc... 

Ah 1 diable — puisque de c diable » 
U s'agit ici — les Jeteurs de sort savent 
bien choisir leurs futures victimes ! 

Bref, nous sommes tout à fait d'accord 
avec notre interlocuteur quand il nous 
fournit ses explications finales. Elles 
éclairant tout et. en dehors ds cela, la 
sorcellerie est vaine. 

Londres. 22. — Aux Communes, cet 
après-midi, de nombreuses questions ont 
été posées au premier ministre, au sujet 
des événements d'Espagne. 

M. Chamberlain, dans ses réponses, a 
précisé certains points de la position 
britannique. C'est ainsi qu'au sujet des 
bombardements des civils et des efforts 
laits pour l'éviter, il a déclaré que le 
gouvernement espagnol a accepte, en 
principe, les bons offices du gouverne­
ment britannique, mais les autorités de 
Salamanque les ont refusés, déclarant 
qu'elles doivent réserver leur liberté d'ac­
tion afin de frapper les objectifs muitai-
rse là où ils peuvent se trouver. 

M. Griffiths (Travauiiste). demandant 
si, étant donné que tout le monde sait 
que les avions bombardant Barcelone 
sont italiens, le gouvernement est disposé 
à faire appel a l'humanité du gouver­
nement italien. M. Chamberlain repond 
que mieux vaut pour l'instant continuer 
les discussions engagées avec les Espa­
gnols. 

M. Chamberlain a ensuite répondu 
affirmativement à une question de M. 
Acland (Libéral), qui demandait si les 
droits de belligérance ne seront éventuel­
lement accordés aux deux parties espa­
gnoles que relativement aux produits de 
contrebande de guerre, définis par le 
plan anglais. 

M. Chamberlain précisa ensuite que 
les droits de belligérance ne seront 
accordés qu'après le rétabUssement du 
système de contrôle qui sera renforcé 
sur les frontières espagnoles de terre 
et de mer. 

M. Sandeman (Conservateur) deman­
dant quelles sont les méthodes employées 
pour vérifier la nature des produits en­
trant en Espagne, par la frontière des 
Pyrénées. M. Chamberlain a fait obser­
ver qu'aucun système de contrôle ne 
fonctionnant sur cette frontière, la ques­
tion n'intéressait que les gouvernements 
français et espagnols. 

Répondant à d'autres questions. M. 
Chamberlain a notamment précisé que 
le gouvernement n'avait reçu aucune 
confirmation du bruit selon lequel du 
matériel de guerra italien aurait été 
débarqué à Cadix, le 30 janvier. M. Né-
grin ayant récemment déclaré que Téruel 
avait été repris grâce aux avions et à 
l'artillerie italienne. M. Chamberlain. 
Interrogé sur cette déclaration, a répondu 
qui'î n'estimait pas que l'utilisation d'ar-

LE PROCÈS DE MOSCOU 
Moscou, 38. — Après le « Bloc stac-

viéviste » et le « Bloc trotskisto-slno-
viéviste », découverts en 1S38 et 1937, 
voici un nouveau complot découvert en 
U.R.S.8., que le communiqué officiel im­
pute à un bloc de < Trotskistes droi­
tiers ». 

Les vingt et un Inculpés arrêtés à diffé­
rentes époques et à qui l'acte d'accusa­
tion reproche trahison, terrorisme, es­
pionnage et sabotage du régime, sont 
tous des éléments des anciennes opposi­
tions détruites : troukistea-ànoviévUtes, 
menchevlks, social-révolutionnaires et 
nationalistes-bourgeois. Les conjures sont 
accusés d'avoir agi pour le compte d'une 
puissance étrangère. Celle-ci n'est pas, 
jusqu'ici, nommément designée. Les prin­
cipaux accusés de cette nouvelle affaire 
sont, indépendamment de Trotskl. actuel­
lement à Mexico comme on sait. Boukha-
rine, ancien secrétaire de la Ole Inter­
nationale, ancien rédacteur en chef des 
c Izvestia » et qui fut longtemps consi-
déré à l'étranger comme un théoricien 
du communisme ; Rykov, ancien prési­
dent du Conseil des commissaires du 
Peuple ancien commissaire du Peuple 
aux Communications : Krestlnsky. an­
cien vice-commissaire du Peuple aux 
Affaires étrangères : Rakovsky. ancien 
ambassadeur de l'U. R. S. S. à Londres. 
puis à Paris : Bessonov. ancien conseil­
ler d'ambassade à Berlin. 

Citons, parmi les autres Inculpés de 
marque : Iagoda. qui fut le prédéces­
seur de Iejov au poste de commissaire 
du peuple à l'Intérieur ; Rosengold, an­
cien commissaire du peuple au Com­
merce extérieur et qui, après avoir été 
rétrogradé, fut arrêté à la fin de 1937 ; 
Livanov, Tchernov et Grinko, tous trots 
anciens commissaires du Peuple et tous 
trois arrêtés également en 1937. Les au­
tres sont d'anciens secrétaires du paru 
dans les provinces ou d'anciens prési­
dents de Conseil des commissaires du 
Peuple de différents Etats : enfin, citons 
les quatre médecins, dont le principal. 
Levlne. fut un des médecins de la cli­
nique du Kremlin, et dont le bruit de 
l'arrestation avait couru voici quelques 
mois. 

Depuis le traité de Brest-litorsk. 
ils complotaient 

Ces traîtres ont trahi tout au long oe 
leur carrière et depuis 1918, depuis le 
traité de Brest-Litovsk, Us complotaient 
contre la paix, contre le régime et contre 
le Gouvernement soviétique. Us proje­
tèrent d'assassiner Lénine. 

A remarquer que l'on Impute égale­
ment à ces accusés l'assassinat de Kirov, 
l'ancien secrétaire du Parti à Leningrad. 
et. sans parler d'autres meurtres, l'assas­
sinat de Maxime Gorki 

C'est aux soins criminels des quatre 
médecins inculpés qu'aurait succombé 
celui que le régime glorifie comme le 
plus grand écrivain de l"UJt.SJS. Ainsi. 
d'après les charges relevées contre eux» 
les conjurés se sont rendus coupables de 
crimes auprès desquels les actes de tra­
hison, de terrorisme, de sabotage et 
d'espionnage qui valurent aux membres 
des blocs Zinoviéviste et Trotsklsto-Zmo-
viévistes les condamnations que l'on sait, 
paraissent presque anodins. C'est la pre­
mière fois, en effet, qu'on révèle la nou­
velle stupéfiante d'un complot contre la 
vie de Lénine lui-même. 

Procès publics 
Le procès des Trotskistes droitiers sera 

appelé en public devant le Collège mili­
taire de la Cour suprême de l'UJUS& la 
2 mars. 
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mes déjà en Espagne, devait provoquer 
une démarche britannique près du gou­
vernement italien. 

M. Chamberlain a enfin assuré que des 
armes d'origine non espagnole, conti­
nuaient à être utilisées par les deux par­
ties espagnoles. 

JtamcÛ, 'es 

ïWt&z&X f* 
Résumé dès précédents feuilletons 

Une certaine dame Durand, très belle 
jeune femme connue, dans un certain 
monde, tout le nom de Cleo, a loué un 
appartement dans un grand hôtel des 
Champs-Elysées. Vers la fin d'un après-
midi deux agents de la sûreté deman­
dent à être reçus par elle. Cleo leur tait 
dure d'attendre et se tue d'un coup de 
revolver à la tempe. 

Pierre Oorain. braconnier, vient de 
sortir de prison. En rentrant chez M, 
U dit à sa femme qu'il tuera « ce bri­
gand de Ittramont ». 

Le général U tramant, propriétaire d'un 
vaste domain*, fait la chasse aux bra­
connier*, d'où la fureur de aoratn qui 
pire de le tuer. 

L'homme de Françoise eut un mouve-
esattt de deghitltlon pénible, tandis quil 

papillotait des yeux, et que se crispaient 
ses poings noueux, sur la crosse de son 
fusU. 

— Tu dis, vendue ?... rala-t-il enfin 
La Lantou opina de sa large face. 
— Et à qui donc ? 
— Ben via. fit le braco, les demoi­

selles sont mortes... Alors les héritiers, 
tous éparpillés par delà la mer aux 
Amériques, ont voulu se débarrasser de 
tout ça 

Et en prononçant oe « tout ça ». la 
Lantou faisait un geste circulaire de son 
bras droit, désignant les cimes où com­
mençait à pointer la lueur rose de l'au­
be, et. partout autour, les bois, les bai­
llera, qui hérissaient coteaux et vallons 
et ou s'accrochaient encore noyées d'om­
bre, les brumes de ia nuit. 

— Mais qui qu'c'est qu'a acheté Y in­
sista Oorain. 

— Un général en retraite, le général 
Miramont. que t'es trop jeune et mol 
aussi, pour t'en souvenir et qui est né 
dans le paya U est déjà arrivé d'hier, 
avec toute une bande de types qu'en 
bas. au village, on assure que c'est des 
gars de c La Saint-Hubert », comme qui 
dirait des gardes de la police, quoi l 

Pierre Oorain était resté tout coi de 
cette nouvelle. 

La Lantou reprit : 
— Va falloir filer doux maintenant, 

mon vieux Oorain I... 
Puis effrayé devant le visage livide de 

Pierre, U s'en alla. 
Depuis ce Jour, c'avait été la lutte en­

tre les gardes du général et l'homme de 
Françoise. 

Le vieil officier, grand chasseur de­
vant l'Etemel, n'avait pas ménagé les 
surveillances de ses hommes, après une 
rapide enquête, dans le pays, dont les 
autorités l'avalent mis au courant du 
laisser-aller qui existait du temps des 
demoiselles de Montgoroerand. 

Installé à la Chesnaye. U avait tait 
restaurer cette antique demeure sei­
gneuriale, inhabitée depuis des années, 
avec sa fille Solange, âgée d'une ving­
taine d'années, et entouré de nombreux 
domestiques, le général Miramont de­
meuré veuf très Jeune, manifesta tout 
de suite son caractère autoritaire et In­
transigeant. 

A son de caisse et de trompe, dès le 
lendemain de son arrivée, par tous les 
villages située sur ses terres, U avait 

fait publier la défense formelle de chas­
ser. 

Pierre Oorain revivait maintenant la 
Journée presque tragique où cette signi­
fication lui avait été faite, à lui person­
nellement, par le fameux Caberlot... 

Il tremblait encore à ce souvenir I... 
Alors quoi I C'était tout son gagne-

pain qui s'en allait ? Et le braco, qui 
ne concevait pas qu'on pût gagner sa 
vie autrement qu'en tuant et vendant 
du gibier, avait regardé, hébété, Caber­
lot qui, revêtu d'un uniforme flambant 
neuf, le fusil, une arme des plus mo­
dernes, négligemment passé en travers 
des épaules, lui expliquait que. même en 
temps de chasse ouverte, et nanti d'us 
solide permis. U lui serait Interdit de pé­
nétrer sur les terres du général. 

Autant dire, plus un pouce de terrain 
è parcourir I 

Dès lors, Pierre Oorain avait dû se dé­
barrasser de sa meute, trois bassets uni­
ques, dont la gorge formidable faisait 
retentir les échos des manu d'alentours. 

Et ç'avaient été désormais, tes chasses 
de nuit, l'oeil aux aguets, par tous les 
temps, avec te danger d'un coup de fusil 
de garde reçu au détour d'un sentier : 
une vie de misère, quoi 1 Jusqu'au Jour 
de sa capture ! 

Arrivé à ce point de ses réflexions. 
Pierre Oorain glissa dans te canon de 
son arme, deux cartouches à balte 

Pour la centième fols' peut-être, depuis 
qu'U était là. dans son fournil, en train 
de préparer sa vengeance, le terrible 
braco avait vu déflier devant ses yeux. 

la hautaine silhouette du général Mira­
mont, passant à cheval sous les futaies 
ou par les plateaux du c Gourg de l'An­
tre ». 

Il s'Immobilisa un instant, entendit 
dans la cuisine les sanglots de Fran­
çoise, eut un geste de son poing crispé 
dans la direction de la Chesnaye et. sur 
une dernière malédiction, il partit s'em­
busquer à l'affût du gibier humain que. 
cette fois, fi voulait abattre. 

n 
PÈRE ET P ILLE 

— Sacré mille bombes. Ben-Par. Je 
t'avais pourtant bien défendu de seller 
t Corcoran . et voilà que je le retrouve 
dans son box encore en sueur d'une ran­
donnée qui a dû être... 

— Sérieuse 1 Oui. mon général I.. 
Mais c'est Mlle Solange qui a voulu à 
toute force monter Corcoran et qui m'a 
donné ordre de le seller... Je ne pouvais 
pourtant pas passer outre à un ordre 
d»' Mademoiselle 1... 

Le général Miramont et son fidèle or­
donnance Ben-Par, l'un cravachant ner­
veusement ses bottes maculées de boue* 
l'autre figé dans la position du soldat 
sans armes devant un supérieur, ve­
naient d'échanger ces quelques mots, 
non loin des commun» du château où. 
dans un bâtiment clair et bien aéré s'ali­
gnaient les boxes des pur-sang qu'affec­
tionnait te général. 

— Dans ce cas, fit te vieux soldat, re­

venu souriant au seul nom de Solange, 
dans ce cas. Je n'ai rien à dire... 

< Si... cependant, dit-il en se repre­
nant... Comment se fait-U que ce soit toi, 
et non Bridoux qui aies sellé la monture 
de Mlle Solange ? Tu sais bien que Je 
n'aime pas les interversions de fonctions 
(Bridoux était te palefrenier du géné­
ral). 

Ben-Par aurait bien voulu se gratter 
le front, pour Indiquer l'embarras où te 
jetait cette question, mais nous l'avons 
dit, U avait le petit doigt à la couture 
du pantalon ; U se borna donc à bre­
douiller quelques explications oui n'au­
raient eu d'autres résultats que de lui 
attirer une nouvelle semonce, si Mlle 
Solange en personne, revêtue d'une ra­
vissante toilette blancne. n'avait fait son 
apparition sur le perron de la Chesnaye 

La petite main de la jeune fille fit 
dr loin le geste d'envoyer un baiser, et le 
général Miramont. décidément désarmé. 
Se dirigea vers le château non sans 
avoir intimé à Ben-Par : 

— Tu diras à Bridoux de prendre les 
arrêts pour deux Jours. 

Car a la Chesnaye, les serviteurs im­
médiats du vieux soldat étaient menés 
tout comme à la easerne. 

Le général fit quelques pas au-devant 
de Solange qui accourait toute sautil­
lante, comme une vraie gamine 

— Gageons que tu étals encore en 
train de réprimander Ben-Par I s'excla­
ma la Jeune fille, après avoir embrassé 
affectueusement son papa et en lé me­
naçant plaisamment du doigt. 

Le généra) ne répondit pas tout de 
suite, et se mit à contempler ton enfant 
avec des yeux empreints d'une telle ten­
dresse, que sa dure figure de reltre. sa­
brée de rudes moustaches grises, finit 
par revêtir une émouvante expression 
de douceur. 

Solange Miramont était, nous l'avons 
dit, une belle Jeune fille de vingt ans. 
D'une taule au-dessus de la moyenne, 
son corps qu'on devinait souple 
une liane, sans gracilité exagérée i 
dan t. avait cette démarche légère que la 
légende s'est complue a prêter è le 
Diane Chasseresse. Le visage, du pins 
pur ovale, était éclairé par deux grande 
yeux noirs qui en faisaient ressortir le 
teint mat ; la bouche petite aux lèvres 
rouges, aux dents semblables à das per­
les, s'entrouvrait la plupart du tempe 
pour un sourire d'une exquise bouté. 
Ajoutes à cela une magnifique chevelu 
n d'un blond vénitien, a reflets moirés, 
et vous auras te vivant portrait de So­
lange Miramont, que. présentement, aea 
général de père contemplait avee un re> 
Yissement profond de tout son être 

— J'étais, en effet, sur te point de 
gronder Ben-Par, répondit enfin le gé­
néral à la question de Boisage Javals 
défendu qu'on sella Ooraotdn. qtss Je 
trouve un peu fatigué ces temps-el et— 

— Père, coupa la Jeune Brie, en ron» 
glssent légèrement, c'est mol quil faut 
gronder ... 

— Oui, Je eaia. Je sala I.. Mais este» 
ment veux-tu que Je te gronde 1 

Et te vieux soldat ouvrit ses bras • 


